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    Dominique Hélène Blondel

    Les fleurs
n'ont pas fini
de rêver

    Pour quelqu’un, si discret mais si cher à mon cœur.
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    Les fleurs n’ont pas fini de rêver, de graines en racines, de soleil en étoiles, les fleurs rêvent de parfums, elles rêvent du vent qui les caresse en passant, elles rêvent peut-être de rêver encore dans mille ans. Et moi, je n’ai pas fini de t’aimer, je commence juste, depuis mille ans, depuis mille vies, je commence juste à t’aimer.

    Le temps n’a pas fini de s’égrener, de sabliers en horloges le temps ne cesse de passer, de faire de nos rêves d’enfants nos regrets de vieillards, de geler nos gestes peu à peu, d’ouvrir devant nous les portes de l’oubli. Et moi, je n’ai pas fini, je commence juste à ouvrir pour nous les portes de la mémoire du cœur, je commence depuis mille vies à te rendre à l’enfance de l’âme, quand tout est encore possible, tout est encore à faire. Moi, je n’ai pas fini de t’aimer.

    La vie n’a pas fini de vibrer, elle joue toutes les musiques, elle peint toutes les couleurs du monde, la vie danse en nous son pas d’oiseau, elle glisse comme un poisson entre deux eaux, elle vibre. Et moi, je n’ai pas fini de te dire, je commence juste, les mots qui font danser nos cœurs, les mots qui chantent avec la vie et la font danser aussi, les mots qui coulent et te disent à quel point je n’ai pas fini de t’aimer.

  
    2

    Il y a dans tes yeux quelque chose qui rêve, quelque chose qui parle d’étoiles et d’ailleurs. Il y a quelque chose quand tu me regardes qui dit que la route que nous faisons ensemble est une aventure bienvenue et que, même au loin, tu es chez toi dans notre histoire, heureux et libre.

    Il y a dans tes yeux un monde, des musiques étranges et belles, des mots comme des bulles de champagne qui pétillent et allument un feu d’artifice silencieux, mais brillant comme une nova.

    Alors, s’il te plaît, ne ferme pas les yeux, ou alors, les fermant, garde-moi au-dedans et laisse-moi m’y perdre pour toujours.
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    Aller à Borobudur comme on irait dans une autre dimension, rendre hommage aux mille bouddhas, s’asseoir sur les marches du temple et laisser aller tout ce qui ferme, tout ce qui freine, tout ce qui lie. Aller à Borobudur et y déposer les chaînes qui enserrent non l’esprit, mais le cœur, et trouver alors la sagesse comme un joyau enclos en soi-même, une sagesse vivante au fond de son cœur enfin ouvert comme s’ouvrent les fleurs au matin quand le soleil les caresse.

    Aller à Borobudur pour s’y rencontrer soi-même, descendre les marches du temple et descendre en soi pour apprivoiser les ombres, éclairer les failles. Aller à Borobudur pour apprendre que le temple est partout, que le voyage est beau, mais inutile, que le voyage est en soi, que la sagesse est une ouverture, un pardon, et non un apprentissage ou une science. Aller à Borobudur pour mieux revenir, pour mieux devenir.

    Et revenir vers toi, parce qu’au-delà de toute sagesse, il y a ce par quoi tout est créé, il y a la racine du monde et c’est toi qui me l’as enseigné : au-delà de toute sagesse, il y a l’amour, et le temple de ton cœur vaut bien tous les Borobudur.
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    L’automne vient de frapper à la porte de ses doigts de feuilles. Le vent pleure et toque lui aussi à la fenêtre. Il semble que la saison qui s’avance veuille rentrer dans la maison et y fermer les yeux du cœur comme elle clôt les fleurs et endort les arbres. Dans le crépuscule, tout s’éteint, tout se dilue.

    Pourtant, je garde en moi une braise, une étincelle, et si, par la fenêtre on ne voit plus que les nuages qui effacent la lune, dans tes yeux, je continue de compter les étoiles.
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    Il y a deux musiques : celle du devant chante et danse, elle rythme les jours, elle amuse ceux qui l’écoutent, elle fait tout briller et aveugle à la fois.

    Et puis la musique du dedans. Celle-là murmure des secrets, elle a des silences, des pauses et des soupirs. Elle est si loin dedans qu’on ne l’entend plus, sauf si l’on tend l’oreille, et encore y faut-il l’oreille du cœur. Et les yeux de l’âme pour voir celui qui chante là, celui qui murmure sans cesse, mais ne veut plus être entendu à force d’avoir été ignoré, à force de n’avoir pas été aimé.

    Et puis l’amour vient, l’amour qui entend les deux musiques, et celle du dedans peut alors dire, chanter à son tour. Oh, elle reste discrète, elle n’étincelle pas, mais il y a maintenant quelque part deux cœurs qui dansent ensemble la valse douce du renouveau.
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    Un peu d’amour. Juste un peu d’amour, comme une seule goutte de pluie. Mais à qui regarde, une seule goutte les contient toutes, elle contient tous les reflets, tous les arcs-en-ciel, toutes les promesses d’ondées ou de tempêtes, tous les souvenirs depuis la source jusqu’à l’océan d’où naissent les nuages.

    Un peu d’amour, juste un peu, une graine porteuse de toutes les fleurs à venir, une graine qui s’ouvre dans l’ombre de la terre pour mieux s’épanouir au soleil, une seule graine où sont encloses les milliers de graines du futur et, avec elles tous les parfums, toutes les couleurs.

    Un peu d’amour, si peu, comme le souffle de l’aile du papillon, comme le soupir d’un rêve, et pourtant, ce si peu contient tous les vents, les tempêtes et les alizés, tous les souffles, toutes les respirations.

    Juste un souffle d’amour et pourtant, tout est balayé en nous, et pourtant, ce souffle est si puissant qu’il nous laisse à nu, délestés de l’accessoire. Un souffle d’amour, juste un peu, pour n’être plus que l’essentiel, pour n’être plus qu’aimants.
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    Dessiner encore et encore, dessiner du bout du cœur, dessiner dans la nuit le visage aimé, le retrouver dans les rayons de lune, dans un éclat de soleil sur les vagues ou dans les branches d’un arbre en hiver, dessiner une ombre, un geste, les retrouver au détour d’un rêve.

    Dessiner cette main du bout des doigts, la dessiner comme on la toucherait, la dessiner comme on effleure, comme un je t’aime, la dessiner pour la toucher à travers l’immensité.

    Et écrire… Écrire du bout du cœur, écrire de tout son cœur parce que les mots portent au loin les vœux et les tendresses, écrire les mots comme les lèvres font des baisers, écrire les mots comme on caresse…
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    J’entends le sable couler dans le sablier de la vie, il y fait le bruit soyeux et doux de la vie qui file comme un ruisseau entre ses rives. J’entends le sable, mais il ne fait pas ce triste petit tas en bas de l’ampoule de verre, non. Depuis toi, le sable est en train de construire une plage brune et dorée, une plage qui tend vers l’infini et se perd dans les brumes toujours renouvelées du futur.

    J’entends le sable crisser sous mes pieds, je sens ses milliers de grains sur ma peau et le goût du sel sur mes lèvres, et je sens en moi les milliers de mots que tu y as allumés, et dans mon cœur le goût de toi. C’est étrange ce goût qui éclate en milliers de grains de lumière et qui sent le café et le petit matin.

    J’entends le sable glisser dans le sablier, et ce temps toujours recommencé est comme notre amour qui revient de vie en vie. Mais notre histoire n’est pas un château de sable, elle est l’océan même, peuplée de merveilles comme de monstres étranges, elle est un univers, elle est la vie…
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    Depuis quand l’homme use-t-il des étoiles pour trouver son chemin ? Depuis combien de siècles ou de millénaires cherche-t-il leur lumière dans la nuit pour ne pas se perdre ?
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